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ARCHIVES OU MAGÜf&nSMl ANIMAL, 

TOME V IL

L es A rchives du M agnétisme anim al 
con tin u en t de paraître par num éros de
s ix  feuilles d’impression in-8® , classées 
par tomes ou v o lu m e s , composés chacun 
de trois n u m éro s , et chaque vo lu m e sera 
term iné par u n e T able des matières.

La souscription  est ouverte à raison  
de 25 francs pou r douze num éros.

* On est lib re de ne p o in t donner d’ar 
gent en so u scr iv a n t, m ais on paiera  
chaque numéro en  le  retirant.

L’éditeur se propose d’orner chaque 
vo lu m e d’une lithographie an m oin s *

;ü  by
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xbais sans augm enter le p rix  ci-dessüéi 
éndncéî . -

•  ̂ ' I
L es frais d 'envoi 01* d’expéd ition  des> 9 • ^

Archives y tant pou r les départem ens de  
la  France que dans le s . pays étran gers,  
se payent à part,, e t feront une augm en 
tation de 35 ccrithnea-par num éro.

L es ouvrages à annoncer et Tes articles 
à insérer- dans les A rchives dit Magné 
tism e anim al,  ainsi qu e les réclam ations 
et les lettres relatives à l’abonnem ent et 
à l’expéd ition  des n u m éro s , doivent être 
a d ressés , francs de port,, au bureau des 
a b o n n em en s, chez B a b r o is  V aîné, li 
braire ,  rue de S e in e ,  n° i o ,  faubourg  
S a in t-G erm a in , à  Paris.

L e Baron D ’H é n i n  d e  C u v i l l e r s  ,
Rédacteur et Editeur de» A rth ivei 

du Magnétisme anim ai.
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ie journal enjoint du traitement magné*
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t iq u e  d ’u n e  m alad ie  d éc la rée  in c u ra b le  
p a r  les p lu s  cé lèb res m é d e c in s  de  n o tre  
cap (t$ g .* F q se  vous p r i e r , $i v ous ae  l’e n  
tro u v e z  p as  in d ig n e , d ’acco rd e r à  c e tte  
re la tio n  u n e  p lace d a n s  vos A rch ives du  
M agnétism e a n im a l.

L es h eu reu x  ré su lta ts  q u e  j’ai dé jà  
obtenus me p o r te n t  à c ro ire  q u e  .je ferai 
u n e  cure rad ica le . J ’a u ra i l’h o n n e u r  de 
vous envoyer la suite de ce t r a i t e m e n t , 
pour lequel vous avez , .dès. le co m m en  
cement ,  n jo n tr 'é  tant d 'in té r ê t  ; e t  s i m es 
occupations m e le p e r m e t te n t , j ’a jo u  
te ra i ,  à ce su je t , q u e lq u e s  réflex ions d o n t  
je  v o u s ferai p a r t  ; m a is  n e  v o u la n t a g ir  
q u ’avec connaissance  d é  c a u s e , je  m e  
ré se rv e  de  n e  ^yous les a d re sse r  q u ’à  la  
fin d u  tra ite m e n t. J u s q u e s - là , je  m e b o r  
n e ra i à  ex p o se r des faits q u e  je  c ro is  cu  
r ie u x  e t d o n t q u e lq u e s -u n s  m e sem b len t 
ra re s .

J e  su is  ,

L e  C h ev a lie r B r i c e  ,
Ingénieur-Géographe.

.... '(...O O
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EXPLICATIONS ET OBSERVATIONS

PSÉLIMIHAIBIS
- -I ' ■ ’

DE L’É JH T E U R  

DES ARCHIVES DU MAGNETISME ANIMAL.

§. i . Le Journal que je vais pu 
blier offre le traitement et la cure 
dune maladie cruelle et invétérée,
dont la guérison, opérée par les 
procédés du Magnétisme animal 
et sans l'intervention du somnam 
bulisme, a été couronnée d'un 
succès complet.

§. 2. Cette relation, divisée en 
deux parties, m'a été remise suc 
cessivement les 15 février et 3 sep- 
tembre de laprésente année 1833.
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§t 3. Au début du traitement dë 

cette cure, dont je me suis Bût 
rendre compte dès son comment 
cernent, et, pour ainsi dire, séance 
par séance, j y ai observé des pro 
grès sensibles, qui toujours ont 
été en augmentant : ils présa 
geaient la- guérison parfaite qui 
en est résultée et dont j'ai été té 
moin.

§. 4. Cette guérison a été opérée 
par M. lé Chevalier B r i c e ,  Ingé 
nieur-Géographe , jeune littéra 
teur très-érudit, doué d’une ima 
gination active, et qui,après avoir 
achevé avec distinction ses huma 
nités , s'est consacré’à l'étude des 
mathématiques et du dessin, et il 
cultive maintenant avec succès di 
vers genres de littérature. Déjà 
il est auteur de plusieurs ouvrages

Dig-îi.;
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Estimables ( i ) » qui le placent; 
avantageusement au rang des géo 
mètres et des hommes de lettres.
- § .5 . Ce qu'il y a de remarquable 1

(1) Les ouvrages imprimés de M. le Che 
valier Brice sont : I. Traité d b  i a  Sph è r e  , 
en  forme de Dictionnaire» in-8°. Paris, 1821.
—  II. Description et usage d ’un nouvel instru 
m en t , appelé Pl a h is ph è r e  u h iv ié s e l  , m -8°. 
P aris, i8aa. M. Brice est également l'inven 
teu r de ce nouvel instrument» qui ne peut 
m anquer d’être utile aux navigateurs, et doit 
contribuer » sans doute» à étendre la science 
de la géographie, qui » vu le progrès des autres 
connoissances humaines» semble être encore 
arriérée  : cet instrument a déjà été adopté par 
quelques maisons d’éducation. — III. Tables 
des Latitudes .des principaux lieux de la terre 
e t  de leurs Longitudes, par rapport à l'Obser 
vatoire de Paris, calculées d’après les dernières 
observations , in-8°. Paris, 1822.—TV. Cata 
logue des principales étoiles visibles à Paris, 
avec leur ascension et leurs déclinaisons » cal 
culées pour 1822, m -8°. — V. Tableau des 
mesures linéaires et itinéraires anciennes et 
modernes. Paris, 1822. — VI. Tableau de la
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dans la relation qui va suivre, est 
que le magnétiseur qui y joue un 
rôle brillant, n'a reçu que de son 
génie l’initiation dans la science 
des procédés du magnétisme ani 
mal. Ce n ’est donc qu après en 
avoir puisé les premières notions 
par la lecture de quelques livres sur 
cette science si intéressante, quil 
s'est formé de lui-même, qu'il s'est 
essayé, et son coup d'essai a été 
un coup de maître.

§. 6. Le journal de ce nouveau 
magnétiseur est écrit d'un style

longueur du pied ancien et m oderne, ou de 
tonte autre mesure qui en tient lieu.

M Brice a composé, en outre, d’autres ou 
vrages encore inédits , qu’il se propose de pu 
b lie r, et parmi lesquels on distingue un Traité 
écrit en latin » ayant pour litre : Cosmogm- 
phia universalis, sive ' totius orbis cœlestît 
terrestris que descriptif).
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sans prétention et dépouillé de 
tout charlatanisme. C’est ainsi que 
M. Brice a signalé son entrée dans 
la carrière du magnétisme animal, 
e t ne recevant heureusement d’im 
pulsion que de la justesse de son 
■esprit, il n a  point imité les F l u i -  

d i s t e s  ou M a g n é t i s t e s  ( i) ,d o n t

( i )  F l u i d i s t e s  o u  M a g k é t i s t e s  », termes 
nouveaux , substantifs des deux genres.

En phy|iologiet on ne doit pas craindre 
d ’être taxé de néologisme ,  lorsqu’on propose 
de  nouvelles expressions, bien adaptées aux 
choses que l’on veut désigner. Les mots de 
Fluidistes et de Magnétistes peuvent donc être 
employés avec avantage : ils serviront doréna 
vant à dénommer ceux qui se sont laissés per 
suader, sans preuves admissibles ,  qu’il existait 
réellement un Jluide et aimant animait auquel 
les partisans de ce système attribuent des effets 
merveilleux et inexplicables. Ces nouvelles dé 
nominations m’ont paru nécessaires pour éviter, 
dans le discours, une périphrase toutes les 
fois qu’on voudrait distinguer le partisan de ce 
nouveau système d’avec l’amateur de la science,
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les relations sont remplies de
merveilles inexplicables , em 
preintes du cachet de- l’absurdité, 
et qui, en offensant le bon sens 
et la raison, rebutent le lecteur
fatigué de tant de prodiges ri 
dicules, attribués à des causes 
occultes,

§. y. En opérant une guérison

qui poudrait m livrer k la pratique dq Magné 
tisme animal- 

lie mot Fuupiste rivalise avec celui de 
Maohétistp et mérite la préférence, comme 
p|u6 précis dans sa signification, et doit, ce me 
semble, avoir Le pas sur le mot Magnétisée ,  qui 
est emprunté du Magnétisme minéral, avec 
lequel il n’a d’autres rapports que dans un sens 
métaphorique.

J’ai déjà parlé de ces nouveaux termes dans 
nos Archives, voyez le n° I , année iSao, 
page 87, et le n° XVII, année 1823, page 13o, 
ainsi que dans mon Exposition critique du sys 
tème des magnétisées, tome 1er, année 1833 , 
page 13.
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qui a paru, pour ainsi dire, mira 
culeuse , aux amis et aux connais 
sances de la personne à laquelle ■ 
M. Brice a rendu l'existence et la 
v ie , et qui a aussi étonné les gens 
de Fart de guérir, il aurait bien 
p ii, àlexem plede tant de magné 
tiseurs, présenter les faits sous le 
point rie vue du merveilleux; et a 
adoptant encore la manière de rai 
sonner et de croire, qui caracté 
rise tous les sectaires superstitieux 
e t fanatiques, qu i, dans tous les 
temps, abusèrent des phénomènes 
du magnétisme animal, et qu'ils éri 
gèrent en miracles, en y adjoi 
gnant des pratiques religieuses, il 
aurait pu , disqe, se placer sur la 
ligne des thaumaturges anciens et 
modernes, et figurer avec éclat à 
la suite des Simon le magicien.

,r!z c  .... \ ..r- ""||l (J
' ... "O

i
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des Apollonius de Tianes , des 
A pu lée , des Gréatrekes , des 
Gassner, des Hohenloe, etc., etc. 
Mais ce jeune magnétiseur a dédai 
gné Tart de tromperies hommes; 
et guidé seulement par un amour 
éclairé de la vérité, il s’est borné 
à rendre avec une noble simpli* 

* cité un compte fidèle des faits 
qu’il a produits ou dont il a été 
témoin.

§.8. Je me suis donc empressé 
de placer dans nos Archives la re 
lation de M. Brice , comme pou 
vant offrir un nouvel aliment aux 
méditations des amateurs de la 
science du magnétisme animal 
dont je voudrais changer la déno 
mination, qui, étant impropre, 
n est que métaphorique, et y subs 
tituer celle dePHÀNTÀSlÉXOUSISME I

I
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et de ph à n t a s ïé x o u s ie  ( i) , etc?, 
ainsi que je lai déjà exposé, avec 
quelques réflexions détaillées, dans 
nos A rch ives , année 1822, tome 
V , numéro 13, page 52 et sui 
v a n ts . 1

(1) P h^htasiékoosie  , substantif féminin , et 
sabstfjatif œ aéc^n. Ç^s 

Bttots.se prononceront comme s’il y  avait uTj z; 
ils sont tirés du grec <j>*rr*«-V<e ('phantasia ), qui 
W «  d i r e  imagination, e | /{.«sons»);,

sigpijlfe ppurrait adf Plff f p -
letoent lies autres dérivés qui en découlent, 
tels que f’adîeciifPHAKTASiÈxbüSKjfÔE ,'ft+lv<er&e 
ÿsijrTAsitwa^qvcwcNr pi Jes^sup tjfeP f^f- 
taWQSCPPE et P̂ HAPf ASWCOHE, formés de 
«■«iri'S ( scopéô) qui signifie voir,  considérer ; 
ce qui exprttèè que l’imagination .représente 
i|>lflqcv^o^ Je# -avec tant de force ||e  
vivacité, qu’un esprit crédule, faible ou ma 
lade , et porté vers la superstition ̂ 's’imagidt 
rvoiren réalité :'de-dà , iep visions, les qppari- 
SîQiift J®8 prévisions , les prophéties oniroscopi- 
quçs. , e tc ., etc.., e tc ., dont le fanatisme a si 

' cruellement abusé dans les ternes d’ignorance.
Année i 8 s3. Tom. VII. N* 19. a
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• §. 9. Si nos lecteurs veulent 
approfondir la science du magné 
tisme , ou plutôt la science du 
phantasiéxousisme, et s'ils veu 
lent réfléchir sur les causes qui 
produisent la phantasièxousie, 
ils trouveront, en lisant la relation 
qui suit, une preuve de plus de 
la puissance incalculable de l'ima 
gination, qui, dans certaines cir 
constances, agit réciproquement 
d’une manière directe et très-active 
sur les êtres animés, par l’entre 
mise des sens, et non par la vertu 
occulte d’un fluide qui n a jamais 
pu être démontré ni soutenir les 
épreuves d’aucune expérience ad* 
inissiblç.

§. 10. L’imagination est en effet 
le vrai principe qui produit tous les 
phénomènes du soi-disant M a-

\
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gnétisme anim al, c’est-à-dire de 
h. phantasiéxôusïe ou du phanta- 
siêxousisme; et ce principe n’est 
autre chose que l’influence mentale 
du magnétiseur sur le magnétisé; 
e t encore sera-t-il toujours vrai de 
dire que Faction de cette influence 

' est en raison directe de la forçe 
morale de la personne agissante * 
et en raison inverse de la faiblesse 
d esprit du patient.

§. 11‘. On doit, en outre, fair^ 
attention que l’influence récipror 
que des deux sexes joue un grand 
rôle dans la pratique du Magné 
tisme anima}, ainsi que je l’ai tour 
jours remarqué. Il faut encore con 
venir qu’abstraction faite des ex* 
çepdons, qui, en général, sont peu 
nombreuses, le magnétiseur est 
presque toujours du sexe masculin
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et la personne magnétisée, qui de- - 
vient somnambule, est ordinaire 
ment du sexe féminin ; d'où il ré 
sulte que, dans cette pratique, le 
personnage secondaire est tou- 
joursle patient, c'est-à-dire celui qui 
a l'esprit moins fort, celui qui est 
susceptible de se laisser influencer 
plus facilement. En effet, les oni- 
roscopes ou hynoscopes, les onî- 
robanes ou. somnambules, sont 
presque toujours de jeunes filles ou 
de jeunes femmes, quelquefois des 
enfans, et rarement de vieilles per 
sonnes. On magnétise encore avec 
plus de succès les gens du peuple 
les plus ignorans, et particulière 
ment les tiabîtans de la campagne, 
ou des personnes dans Tétatde do 
mesticité; et en général ceux qui, 
dans Tordre' sociâl, «se ’ trouvent
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sans fortune, dans une position 
subalterne ; ou enfin des malades, 
dans telle classe de la société que 
ce puisse être, mais dont l’esprit 
est aHaibli par les souffrances et 
par la crainte de la mort.

§. 12. Je dirai en passant que 
s i . toniroscàpisme et îonimba* 
nisme ( i)  ou mmtmmbulisme 
n  est pas ordinairement considéré

------  Is  ̂ *•■»•--- i ----TT-**

( i )  Les nouveaux mots oniroscopé, oniros• 
copie, onirobanit} onirobanisme, etc.,  e tc., e tc ., 
dont je me suis servi ici e t ailleurs, ont été 
déjà annoncés dans nos Archives, ainsi que 
beaucoup d’autres termes que j’ai cru devoir 
e m p lo y e r, et dont j’ai donné l’explication et 
l’étymologie dans mes précédées num éros, e t, 
entre autres ,  au nô V U , page 4 3 , année i8 a a , 
ainsi que dans le Magnétisme animal retrouvé 
m m  PemUquité, «b mm volume jn-8 °de43*pag., 
imprimé à Paris en  1821. C’est dans cet ouvrage 
que j’ai placé,  pour la première fois, m e  no» 
menclature alphabétique d’environ six mai 
cinquante nouveaux tenues scientifiques, tirés
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comme un état de parfaite santé, et 
que pour le plus souvent ils devien 
nent le symptôme de quelque ma 
ladie , on ne peut' pas dire pour 
cela q u i  Bulle être malade pour 
être oniroscope et onirobcme ou 
somnambule.

§. 13. /influence mentale des 
magnétiseurs sur les magnétisés 
s'exerce de m ile manières. Les 
observateurs les plus pénétrans, 
quelquefois ne peuvent com 
prendre comment elle agit, et sou 
vent elle échappe à l’investigation 
de la vérité; mais cette influence 
n a  jamais lieu que par l’interven 
tion des agens physiques ,c*est-à-

du grec , propres aux différentes parties de 
la théorie et de la pratique du Magnétisme ani 
mal , et qui peuvent également convenir à la 
physiologie en général.
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dire des sens, au rang desquels 
des physiologues placent la mé 
moire.

§.14, Cette influence mentale 
nepeutdonc être attribuée à ce pré 
tendu fluide magnétique animal, 
appelé aussi fluide de volonté, au 
quel les fluidistes attribuent des 
faits miraculeux et inouis ; et ils 
adoptent comme un dogme, que 
lesprit et la matière agissent réci 
proquement l’un sur l'autre, sans 
l'intervention de l'imagination et 
des sens, ainsi que nous l'avons 
déjà dit.

§. i 5 . C'est daprès ce dogme 
superstitieux que les u l t r a  f l u i  

d i s t e s ,  allant encore plus loin, 
prétendent que, par un acte men 
tal de forte volonté, dont l'énergie 
aurait un degré d'intensité conve-
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nabîe, lesprit pourrait agir même 
sur la matière inerte * et la faire 
mouvoir d’une manière sensible. 
Ce dogme, sans doute, est la base 
de toutes les croyances supersti 
tieuses.

§. 16. Si on voulait tirer toutes 
les conséquences de tels principes, 
on se perdrait dans le vague des 
hypothèses les plus absurdes; j’ai 
présenté, à ce sujet, des réflexions 
critiques et des observations phy 
siologiques dans les numéros pré 
cédons de nos Archives, auxquels 
je renvoie le lecteur ; et quant à 
présent je me bornerai à dire que 
ce prétendu fluide magnétique 
animal, si absurde* si ridicule et 
purement hypothétique ou idéal, 
auquel les F l u i d i s t e s  o u  Magné- 
t t & t e s  accordent une croyance su-
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pers ri rieuse, n a jamais été prouvé, 
n  a jamais existé, et qu ayant été 
constamment repoussé parles sa 
vane et les physiologistes les plus 
célèbres » il n’a été. accueilli que 
par l'ignorance et la crédulité, et 
qum.reittsant de se soumettre à 
des expériences authentiques, il 
s est toujours1 traîné dans les té- 
nèbres, en s’efforçant en vain de 
produire des litres controuvés.

§. 17* Les fluidistes ou magné* 
tistes , en soutenant avec tant 
d ’ignorance des opinions aussi ab 
surdes qu erronées, montrèrent 
une tendance marquée vers la su 
perstition. Gest ainsi que de l’en 
semble de leurs principes et de 
leurs dogmes ils formèrent une 
espèce de religion physiologique, 
superstitieuse et mystique, fondée
r ,
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sur deç causes e t  des vertus oc 
cultes.

§. 18. Dans l’impossibilité de 
prouver le prétendu fluide magné 
tique animal, les fluidistes pous 
sèrent lopiniâtreté jusqu’à avancer, 
que pour en constater l’existence, 
il suffisait d’y croire ; et se laissant 
entraîner " vers l’erreur avec un 
enthousiasme m al réglé, ils of 
frirent des symptômes de fana 
tisme en repoussant les lumières de 

' l’expérience; etsemblables aux fon 
dateurs de tant de fausses religions,, 
ils exigèrentde leurs prosélytes une 
foi aveugle et le sacrifice de leur 
raison. Par cette abnégation de 
soi-même, le Fluidiste admet sans 
difficulté le fluide magnétique ani 
mal, ce fluide si merveilleux, qui, 
à entendre les M agnétistes, ne
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sort du bout de leurs doigts,
qu'en vertu.dun acte mental de 
la volonté du magnétiseur. Us 
travestirent ainsi en miracles 
inexplicables des phénomènes qui 
ne dérivent que de nos facultés 
instinctives et sympathiques, au 
moyen desquelles les êtres ani 
més n'agissent- réciproquem ent, 
dans telle circonstance- que ce 
soit, que par le ministère des 
sens, qui éveille l'imagination et 
la met en jeu.

§. 19. E n me servant de l'ex 
pression $  enthousiasme m al ré 
g lé , dans le paragraphe qui pré 
cède , je dois prévenir le lecteur 
qu’il est une espèce d'enthou 
siasme utile, et même, en quelque 
sorte, nécessaire dans l'exercice 
des procédés du M agnétism e
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anim al ou de laPü antasiéxovsie.. 
Cet enthousiasme est une émotion 
extraordinaire de l ame ; et le m a 
gnétiseur, lorsqu’il l'éprouve, la 
transmet d autant plus facilement 
au m agnétisé.

§. 20. Plus un m agnétiseur est 
exalté ou ém u , et mieux il ma 
gnétise, c'est-à-dire que le pa 
tien t, qui est témoin de cette émo 
tion , est par cela même dans une 
circonstance plus favorable pour 
être saisi, à son tour, de la même 
exaltation, en vertu de la loi d  im i 
tation , qui est généralement re 
connue, et dont les effets physio 
logiques et psychologiques ont été 
si bien ' observés et constatés par 
les physiologistes les plus célèbres.

§. 2 1.11 résulte des observations 
suivies que fai faites à ce sujet.
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que, pour être bon magnétiseur, 
il faut éprouver une sorte d’exal- 
tadon : c'est ce que j'ai vérifié en 
magnétisant moi-même, et en ob 
servant les meilleurs magnétiseurs, 
c est-à-dire ceux qui produisaient 
les plus grands effets. J’ai vu qu’ils 
offraient quelquefois des symptô- 
taes qui appartiennent aux tempé- 
ramens nerveux et irritables; j’en 
ai 'vu, que je pourrais nommer, 
qui, ainsi que les somnambules les 

'plus m obiles,-ressemaient eux- 
mêmes des mouvemens convulsifs 
involontaires, des frémissemens 
passagers, des spasmes variés, qui 
annonçaient uné susceptibilité ex 
trême mm moindres impressions, 
et Une excitation vive, ou morale, 
ou physique1 j'j’en ai vu enfin qui 
étaient atteint# d hallucinations,
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et s'imaginaient voir et distinguer
comme présens et réels des ob  
jets éloignés et des personnages 
absens.
■ • §. 22. Si les symptômes P han- 

t à s ié x o t j s ïq u e s  , que je viens de 
décrire succinctement, appartien 
nent plus particulièrement aux 
somnambules et dans un degré 
plus éminent, il n en est pas mqins 
vrai que non-seulement tous les 
magnétiseurs ignorans en physio 
logie» et qui ont de la tendance vers 
la superstition , mais encore tops 
les partisans enthousiastes du Ma 
gnétisme animal, qui manquent 
d’instruction, et particulièrement’ 
les FLU ID ISTES OU MAGNE TISTÈS >; 
dont le jugement et dont la logi 
que se trouvent si souvent en dé 
faut» sont tous, du plus ou, du
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moins j atteints Ôl hallucination. 
Cest une espèce de maladie men 
tale, très-commune parmi ceux qui, 
sans réfléchir, s'occupent trop vi 
vement du Magnétisme animal. On 
aurait donc tort de les accuser de 
vouloir faire des dupes;il faut, au 
contraire, les plaindre et tâcher 
de les détromper et de les éclairer, 
s’il est possible ; car ils sont eux- 
mêmes les premiers la dupe de 
leurs propres' illusions : ils se 
croyent enfin favorisés du don de 
faire des- miracles ,  et principale 
ment ceux-là qui adjoignent aux 
procédés du magnétisme des pra 
tiques religieuses.

§. 23. Daprès les explications 
et les réflexions que je viens d’of 
frir au lecteur, il ne doit plus 
paraître étonnant s i ,. dans les
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discours et les écrits des F lui 
d i s t e s  o.u M a g n é t i s te s  , les faits 
et les phénomènes physiologiques 
les mieux constatés y sont travestis 
en miracles inexplicables. Ce se 
rait perdre son temps que de vou 
loir justifier des récits aussi fabu 
leux et raisonner d'après les prin 
cipes erronés et les dogmes aussi 
absurdes que ridicules que les f l u i  
d is te s  ont reproduits avec tant 
d'opiniâtreté dans leurs écrits mul 
tipliés.

§. 24. Je dois avertir ici que je 
n'ai point le projet d’offenser per 
sonne dans les réflexions que je 
publie sur le Magnétisme ani 
m a l, qu'on aurait dû plutôt ap 
peler le M agnétisme de ï  imagi 
nation ; mon but est seulement 
d'éclairer cette matière, en tenant
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je  flamhnflU ;d« Sftnpple ^$n$e;n$ et 
.$0 la raison
#e  te n tâ t qu’à . déjouer pp sys-
,tèî^eeri|oiié .qui recondiûw  Ifjs 
gommes vqrs ;la supe ŝtpaion ^eu- 
jieu$e çt vers ,1e fanatisme inqui- 
silqriai 4  , atroce ont, causé 
.#  qqi causaqtenc^^ _
;à liu«pri.jjté. ;J(e #jf3 suis-,fcuéittni’ 
..qpeïflenc à}Ia .reçberflbe. dê/l«tv4 - 
jcÎ# » pour, copd>at|re des dogmes, 
4 es théories inintelligibles et les 
doctrines anpdques de quelques 
partisans du JÆagnétisme animal.

, d  au^iüonqe d’éclairer* les flu id is  
tes, qqi, trop souverj t, ac cordèren t 
une admiration excessive à des 
phénomènes qui, réduits à leur 
juste valeur, ne sont plus., aux yeux 
des physiologistes, que des faits 
purement naturels. Dailleius, mon

A m iz  i8a3. Tom. VIL N* 19. 3
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intention constante a toujours été
de faire la guerre aux préjugés su 
perstitieux, sous telle couleur qu'ils 
puissent se montrer, et de démas 
quer toutes les jongleries mysti 
ques, ainsi que la croyance aux 
vertus occultes : de pareilles er 
reurs ne peuvent engendrer que 
fourberies et désordres. Du reste, 
je rends bien volontiers pleine jus 
tice aux bonnes qualités des ma 
gnétiseurs, dont, en général , j'ho 
nore le caractère respectable, sur 
tout lorsque je considère que la 
plupart d’entre eux n'ont d'autre 
but que de chercher à secourir 
leur prochain et à soulager l'hu 
manité souffrante.

§. 25 . Après la digression dans 
laquelle je me suis laissé entraîner 
sur Xenthousiasme, qui offre une
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m'atièfe si susceptible de dévelop- 
pemens très-ëtehdus, je repréh ds 
le cours de mes observations et 
de mes réflexions sur Faction sen 
sitive excitée par les procédés* du 
Magnétisme animal, et mise en 
harmonie avec l’imagina don.' Jé 
veux! prouver par-la que la pratiqué 
dn Êlàgnétisrhe an im a/tiè  tend 
qu a émouvoir no tré âme, ah moyep 
“dëf cette' aé tiori sensitive.'‘tFait 
léurs,' 'lés ' fluidistes ' ou rriàgnêL

ff'.î:tistes en conviennent tôus’ sans 
' s’en apercevéfr, car ils admettent.
comme un principe incontes tablé, 
qu’un magnétiseur ne pëüt agir 
sur celui qu’il veut magnëtîsèr, 
•qu’autant qu’il se sera mi's àii préa 
lable en rappbrt avec ce dernier. ) 
*1 §. 26. Quiconque a * la^hioindre 
notion du Magnétisme animal.
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doit être convaincu que tous les 
moyens employés pour obtenir le 
rapport magnétique tendent tous 
évidemment à émouvoir les sens, 
e t, par conséquent, à éveiller 
rimaginaüon. C’est ce que j’ai déjà 
démontré précédemment dans le 
courant de nos ■Archives, en par 
lant des procédés du Magnétisme 
animal et en dévoilant k  plupart 
des moyens employés .par. les ma- 
gnéüseurs pour mettre l'imagina- 
don en action.

§. 27. Je crois à propos de pré- 
senter ici de nouveau et en abrégé 
ce que j’ai déjà dit à ce sujets c’est 
à tous les /lu id is tes  ou magné- 
tintes eux-mêmes que je m’adresse , 
et je les invite à  répondre aux pro 
positions et aux questions qui sui 
vent
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§. 2 8 . Oseriez-vous, Messieurs, 

soutenir affirmativement que, dans 
dans ie moment où vous mettez en 
pratique tous vos procédés ïrtajgné- 
titpieè, rftttaglnatïon, ainsi éveillée, 
ir kiè aucune part aux effets et aux. 
phénomènes dù Magnétisme anir 
mal? Dites-nous donc de quélle 
manière cèïteharmonie ët ces rap 
porté instinctifs et sytttpathiqiiés 
âtiràiënÉ pii s’êMBlir âù mbyèrt de 
Vbtre prétendu fluide idéal, qui 
est purement hypdtÜëtiqué èt qui 
Vous il avez jamais' pu prouver? 
N’est-ce pas ' par • des fchatouillë- 
mens, par dé# titillations, par des àfr 
teuehemens, par des frottemens* 
doués tous de facultés trè$-sensi- 
tivés, cjtii produisent les effets qtié‘ 
vous appelez magnétiques? N éstcfi 
pas par des gestes ou par des p a s s é ®
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cjup voijs agissez? Ne sait-on pas 
qqe- ces gestes ou ces passes se
font, sans contact, à diverses dis- 
tançes.du corps, et le plus souvent 
avec cqntact? N ’est-ce pas en ap 
pliquant votre main sur le creux de 
l’estomac de vos somnambules? 
N ’est-ce pas en étendant le bras 
et en présentant la main, à la ma 
nière des magnétiseurs indiens et 
égyptiens ? Nous l’avons vu et ob 
servé dans plusieurs monumens 
antiques, et dernièrement encore 
sur le Z o d i a q u e  c i r c u l a i r e  d e  

D e n d e r a h , qui, depuis peu, a été 
offert si généreusement (1) aux

( i )  Le Z o d i a q u e  c i r c u l a i r e  d e  D e n d e r a h  a
été acheté, en 1822, cent cinquante mille francs, 
par Sa Majesté le Roi de France, et déposé i 
Paris dans le Musée loyal du Louvre. Ce pla 
nisphère offre, entre autres figures, celle d'isis.

Digitizeabv G o O g l c
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regards du public par la munifi 
cence de Louis XVIII. On remar-

qui, dans l’antiquité, était considérée comme 
la mère de tous les dieux, la nature entière, ou * 
enfin , comme la réunion de tous les monides, 
ainsi que de toutes les lois qui les régissent. C’est 
ainsi que, dans tous les temps, les philosophe» 
les plus célèbres, qui ne pouvaient se laisser 
asservir à des croyances mystiques, supersti 
tieuses et absurdes, exprimaient, d’une ma 
nière qui leur paraissait plus juste et plus natu 
relle , l’idée qu’ils s’étaient formée de l ’existence 
explicite et implicite d’un seul dieu. Is is , en 
effet, n’était autre chose que l’assemblage de 
tous les dieux du paganisme, dont les noms ne 
représentaient véritablement que les différen» 
attributs personnifiés d’un dieu unique; c'est 
par cette raison qu’lsis était surnommée 
Myriojum'E, c’est-à-dire la déesse aux dix mille 
noms.

Le mot Isis par lui-méme , dans sa significa 
tion étymologique, concourt à fortifier ce que 
nous venon»'d’exposer. Ce m ot, dans l’ancien 
phénicien et dans l’hébreu, veut dire mère, 
matrone, vieux, antique; il exprime aussi le 
verbe être, et désigne ce qui a existé, ce qui 
existe et ce qui existera : c’est bien là l’éter-

Dig-itizedbv G o o g le
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«f#ags ie f f^niorphèrô 

l4ftÇ#W^fe's%a^omconst£i-

IWMt J # W A t  j en grec ̂ lettre £ o u rle ttre , 
d $ 8W*teV®nw»* b  verbe .é iM ;d est ce qufe 
fek  'déWPAré. précédemment .dans une disser- 
tatioa q y e j’ai donnée au N? V de nos Archives, 
pftges ^5? * 160 et lyo. Oa y  lira cette célèbre 
infic^ptipn grecquf taoutée dans le temple de 
M inerve. d.flnt. parle Plutarque ,  et parlaquelle 
■~Uif se déclare e U e m ê m e e n d id a n t: Je suis 
tput 0  été, loPf ce qui sera; nul d'entre
les mortels n'a em oféle^ém onvqile.,. ( Meum 
qpe peplup» ippwo «dhuc.ràn^alium dètèsiu  ) 
Apuftfft A ,^ans les Métamorphoses, en parlant 
’-ï/sis , lui fait dire.légalement’: Je mis la na- 
tyre , rnère de toutes .choses ,..4 la souveraine 
dfis dieufÇ' . Jtfu divinité est .honorée soosdiffë* 
reqs npitts;.*. les-, Phrygiens menomment Psssir 
iftfKTiçims ;• .. IsiS est mon véritable nam.

Je dirai ic i, en passant, que cette dénomma* 
t^op Pççsiiyujitienne> qui est tirée dit grec *tr«<r 
(pese in ), qui Hfeu,t 4ir# tomber* < déntiéiîeta 
yç(rl?,e wWjf» (p#pj$ ) * jertm fe ï  ert un  témoir 
gnage inapprlapt qi*i stmW e.altest«rquatUJ»r 
njeusç p ie^e  tqmhée.dufittl ,*e p Phrygie, é tan t 
l ’̂ re qhr^tiftape > qui fut considérée cotiuae 
Dpe çü?*P&ii SP l'honneur des laquelle >ua
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l a t i p n s  d u  l io n  e t  d e  l a  'v ie r g e  , 

m a g n é t i s a n t  de l a  main d r o i t e  son

to m p le fa t 'érigé ¥  Pessimmts, p ris  dû mont , 
Id a , :éfeit térîtiM èhient une aérolithe d’an 
volume cOnéidérâMe. Ce dieu n’était autre 
chosë qu'àifie grosse pierre informe ,  inégale et 
a o iré , rtinde pèir lé t e  ét pointue par le haut', ' 
en ferme de cdné i d ie  fut ensuite tihnsportée ' 
à RéiÉe, oh on toi érigea un temple. Cette 
pierrev eir tom bant dû ciel, a dû natarellèm edt ' ■ 
ptodulfle iune profonde sensation parmi/des* 
hemmieiinélhiS’à’la superstition ; ils ne savaient" 
pa£/ à 'dette  époque ; £ u é la  chute des' àéroii- ' 
thesètxAlnaturelle. E n  effet, ce n 'est que de 
puis environ anqüai*t de siècle que des sa vans 
e t  des p^sifliogistes célèbres, qui së refusaient 
HFçp'-fcssàcoup d’%norance è croira I  la possi 
bilité dü phénomène des aéroUthes, sont enfin'' 
oanveaus que dés pierres pouvaiénttomber dû 
h flè tde  l’atmosphère. JPâi entrepris' à ce sujet ' 
unedisciiwoiadimsiaos jtrù k fre s 'itfX , p. 38’, 
ainsi que dans la /*• 'Partie de FEicpôsitioii’ 
critègue'du Système des mugnetistes, pëge 
la seconde partie relative a cette disciissioà est 
encore inédite et paraîtra Incessamment.

reviens è la-âguré d'Isis qdi est placée’ 
dans If zodiaque circulaire de Denderah, 'près '

."
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fils Horus. Ne savons-nous pas 
que ce geste de la main, que vous

des signes ou constellations zodiacales du lion et 
de la vierge , n* t et a. Cette divinité y est repré 
sentée magnétisant de la main droite son fils 
H orus, qu’elle tient de la main gauche , et elle 
exécute le signe sacré Abéastoic ,  dont nôus 
donnerons l’explicatiop ci-après. Isis rappelle 
son fils à la vie et lui procure l’immortalité ; 
c'est ce que j’ai déjà exposé plüs en détail dans 
le précédent n° V de nos Archives , page 157. 
J 'y  ai cité les auteurs anciens qui en ont parlé, 
e t ,  entre autres, D iodore de S ic ile , liv. Ior, 
§ . i er. Voici comment il s’exprime à ce sujet : 
« Celte déesse ( dit-il en parlant d’Isis) se plait 
à  manifester aü x  hommes, pendant leur sonk
m eil, des moyens de guérison ; .........elle indique
à  ceux qui souffrent les remèdes propres à leurs
m aux ; ....... . f  observation fidèle de ses avis a
sauvé dun e manière surprenante des malades
abandonnés des médecins.........» J ’ai cité en son
entier ce passage curieux de Diodore de Sicile ; 
on pourra le lire dans le n e V ci-dessus indiqué.

On verra également, dans l’ouvrage intitulé : 
Le Magnétisme anim al retrouvé dans l'anti 
q u ité , que les procédés de la P  hantas iéxousie 
ont été connus et pratiqués de tout temps, e t

D i g H i z e d b y C 0 0 g l c
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appelez passe, est précisément 'ce 
que les anciens appelaient f a i r e

surtout en Egypte. Il n’est donc pas étonnant, 
qu’on en ait rencontré une preuve de plus dans, 
le zodiaque, trouvé dans le temple de h  ville 
ke Denderah ,  et qu i, d'après l’opinion généra-, 
lement adoptée, est antérieure à J’ère chré 
tienne. Les savans antiquaires en ont calculé 
la date d’après la précession des équinoxes r. 
c’est-à-dire d’après l’effet des attractions qu’exer 
cent le soleil et la Urne sur la terre : cette double 
attraction fait qû e l’équinoxe arrive,  chaque, 
année, cinquante secondes plus tôt que l’année ; 
précédente, et que la terre s’avance étun degré• 
en soixante et douze ans. La justesse de ce, 
calcul paraît dépendre de la manière dpnt 00 . 
pourrait, savoir avec précision dans quel signe, 
zodiacal l’équinoxe a eu lieu lorsque le zodiaque 
de Denderah a été exécuté; mais il paraît aussi 
que les antiquaires et les astronomes ne sont 
pas tous d’accord dans leurs calculs à ce sujet. 
En effet, plusieurs d’entre eux varieDt sur l’an 
tiquité de la construction de ce planisphère, et 
il en a été rendu compte dans Y Explication. 
du zodiaque circulaire de Denderah ̂ quatrième 
éd ition , chez M artinet, libraire, rue du Coq- 
Saint-Honoré, n° i 5 . Paris, i8aa. On y  v o it, ■
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Abé a s t o n ? Les prêtres Brami nés, 
en Asie > ont 4onné 1 explication

à la pugè i3 et suit., que M. Fe e l us  donne k 
ec’sbdiaqUe deux mille cent soixante ans de 
date^Àf. HàtÉi* deu* mille trois cent vingt- 
trpis. Bit», deux mille cinq cent trente- 
neuf, •‘—'M. Slmir-lf AJfriiir, deux mille sept cents 
au plus, et deux mille quatre cents au moins. 
—* M, Dsrtqs; trois inille quatre cents.

:It existe encore eiî Egypte un autre zodiaque 
jWlàngüiairt '«fins lfe même temple de la ville' 
de Depderab, située dàüs la Haute-Egypte. 
Deux autres OodÜtques, dont Fun est presque' 
etttièretnéüt détttait par le temps, subsistent 
également lujdufrFhai k Eshé , ville d'Egypte 
ser là rite gaudbé du t f il, sans parlé? de diffé- ’ 
riti» tobiàQüts très-anciens, arabes t indiens,
gfltex, romainsi etc...... etc.,.,, etc.,.,, qui
ont été fèeooMiaSét décrits par plusieurs sa vans ; 
dont quelques-uns soutiennent que le zo d ia q u e  
prim itif et l’invention du zodiaque, ainsi qüé 
les contiaisstfncés astronomiques qu’elles Sup 
posent, remonteraient I une antiquité bien plus 
reculée que celle du zo d ia q u e  c ircu la ire  d é  
Denierak. Je ne citerai ici, pour le moment, 
que deux Savans, dont l’un , M. Remi-Raige „ 
reporte le date du zodiaque prim itif à quinze





s a tr é , u s ité  dans tdu-U* U s .JFLeiigimté ancienne*  
*t modernes e t adoptépar les Magnétiseur®,
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.de ce ..mot sacré c T A k a s t o n  (i). 
D'Signifie présenter la main xen

m ille  a n s , et le célèbre Dot'uis à q u in ze  n u lle  
c e n t v in g t ans»  Quoi qu’il en soit.» tous c e s z o -  
diaques attestent la vétusté de.notre globe ter 
restre, et prouvent -que les hommes avaient, dès 
la plus haute an tiqu ité , de profondes connais 
sances en  astronomie.

( i )  à séastqn  est an ,geste on signe sacré, 
ainsi dénommé chez les Indiens. I le e  fa itT$pit 
en présentant la maijt ouverte e t les doigts j>li|S 
ou moins serrés, soit en .tenant le poucp et les 
deux premiers doigts élevés cl les deux derniers 
doigts pliés ; ces deux manières de présenter la 
main s’appellent faire Abémton. Ce geste sacré 
est en usage dans toutes les religions spciennes 
et modernes : les chrétiens l’o n t , également 
adopté dans leurs cérémonies religieuses. Les 
prêtres em plojeot le premier geste en élevant 
lt» bras et tenant les mains ouvertes dans les 
invocations et ponr l’imposition des mains; mais 
ils se servent du second geste pour donner la 
bénédiction et pour exorciser les démons.

Les mots in d ig ita m en ta  e l  in d ig ito , dérivés 
de d ig itu s ,  qui veut dire le  d o ig t, signifient 
l’action de prier. Plusieurs auteurs anciens, en 
parlant des prêtres chargés d’invoquer la divi-

/
......?
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signe de protection, comme pour 
dire ne craignez r ien , ayez con-

n ité , se servent de l’expression precem indigi- 
'tant, comme voulant dire qu’ils élevaient les 
mains vers le ciel en étendant les doigts, La 
■ main joue donc lin grand rôle dans l’antiquité ; 
les mains votives ( ou ex-voto ) trouvées dans 
les ruines d’Herculanum et ailleurs en font foi t 
je les ai' fait connaître dans 'le n^'V ïlI de nos 
Archives. Le mot indigitamenta en latin, qu'on 
pourrait sans doute traduire en français par 
iàigitations,  signifiait aussi enchantemens t 
maléfices. Plusieurs auteurs prodiguèrent k 
cetle partie de notre corps des épithètes sans 
nombre. Si les fluidistes ou magnétisas, qui 
prennent si facilement les choses au pied de la 
le ttre , accordaient aux mains toutes les vertus 
occultes que ces épithètes semblent leur attri 
buer , qui pourrait les dissuader de croire à un 
fluide qui sortirait du bout dès doigts? Les 
mains ne doivent être véritablement consi 
dérées que sous le point de vue de l’emblème 
de la volonté et de la force, mais non comme 
possédant par elles-mêmes une vertu occulte, 
qui pourrait s’élancer et agir spontanément par 
un acte mental de la volonté de celui qui les 
présen te , ainsi que cela arrive dans les exor-

'(....c
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fiance. M’est-ce pas en tenant' 
les doigts écartés ou réunis, puis

cismes religieux ; c’est alors une exception sur 
laquelle nous ne noos permettons pas de rai 
sonner, mais dont les flu id is te s , m a g n é tistes  , ne 
doivent pas se prévaloir en matière dé physio 
logie : ils doivent plutôt y reconnaître la p u is  
sa n c e  extraordinaire de l’im agination, mise en 
action par l’intervention des sens.

En Asie, le plus grand nombre des id o les  ou 
p a g o d es  sont représentées avec les deux atti 
tudes de la main que nous venons de décrire , 
ainsi qu’on peut le vérifier dans les ouvrages 
qui traitent de la m yth o lo g ie  in d ien n e . Le d ieu  
V ic h e n o u , dans sa p rem iè re  in c a rn a tio n  en  
p o is s o n , est représenté avec quatre bras, dont 
chaque main offre le geste sacré A b é a s to n . On 
sait que le nombre des incarnations de ce 
dieu est de v in g t ou v in g t-q u a tre  ; telle est la 
croyance des prêtres b ra m â tes  » et ils assurent 
que ce dogme leur a été révélé, tant il est vrai ' 
que les hommes qui ont voulu établir des sys 
tèmes religieux sentirent toujours la'nécessité 
de supposer l’esprit divin uni à un corps maté 
riel , afin de personnifier et de définir d’une 
manière sensible ce qu’on appelle Die u  ; car 
sans le  dogm e d e  l'in c a rn a tio n , l’Être-Suprêm#

O '1
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• de h  main parcourant avec grâce 

les contours du corps de la per-

ne présenterait qu’usa être idéal et incompré 
hensible.

Les prêtres indiens racontent que le dieu Vi~ 
chenou, dans sa première incarnation, a voulu se 
soumettre à cette transforma üon en poisson pour 
sauver du déluge universel le roi Sattiaviraden e t 
toute la famille de ce prince; ne reconnaît-on pas 
là Noé e t toute sa famille sauvée du déluge dans 
l’arche? Vichenou, dans cette incarnation, 
porte au bout de ses doigts une espèce d'artifice 
jetant des flammes, ce qui, suivant l’opinion 
des prêtres indiens, représente la force des 
prières du dieu Vichenou, qui a le pouvoir de 
s’élancer en traversant la terre et les cieux et 
de tuer ou noyer tous les autres hommes, qui 
étaient devenus ses ennemis. Les fluidistes ou 
fnagnétistes trouveront sans doute dans cette ex 
plication la justification complète du système 
qu’ils ont adopté, par lequel ils prétendent 
qu’au moyen d’un acte m en ta l, d’une vo 
lonté énergique, op peut faire voyager avec la 
vitesse de la pensée l’âme d’un somnambule 
qu’on magnétise avec le geste sacré Jbéaston ,  
e t la lancer dans les régions les plus éloignées 
sur notre globe terrestre, et même aussi dans le

Dig.
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sonne qu'on magnétise avec tant 
d expression et d'affection, assis 
en-face, -pied contre pied, genou 
contre genou-, ainsi que je l’ai vu 
pratiquer si 'Souvent-et que je lai 
pratiqué moi-même? N ’est-ce pas 
encore par des insufflations faites I  

' nu sur la peau ou à travers un mou- 
choir? N  est-ce pas avec des pa- 
foies persuasives et consolantes, 
principalemen t envers les malades, 
auxquels on annonce avec un ton 
d assurance qu'on veut les guérir 
et qu'on les guérira? N'est-ce pas.

firmament, h travers les espaces dans lesquels 
les autres nxondes ou corps célestes se trouvent 
suspendus. J ’ai rendu compte de ces sortes de 
? O) âges que lesJluidistes modernes prétendent 
V+6\i‘ fait 'faire à leurs somnambules dans les 
q ^ f «  parties .du nmude e t mime fusques dans 
la lune. (  Voy. le Tome I er de nos .Archives » 
il® a ,  page t38 , année i8ao. )

Avilie i8o3.Totn. VII. N° nj.

(, ..iOi(.!> cj |....... <::>..
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enfin ,au moyen ,de isards êx&& > 
animés et pénétraos ,j que le ma 
gnétiseur dirige énei^quement 
sur le patientr,, de manière à;lui 
faire baisser lçs yeux et souvent 4 
1 endormir çiu sommeil oftiroscapi- 
que?

§; 29. D’aprè^rpeJ^exposé rapide 
des diveiÿ^rôcédéB^qs magnéti 
seurs , et quils.peu^eiit.encore va 
rier à l’infini^ qûèï ç$fttélui qui ose 
rait maintenant n ie r, que les effets 
qui en résultent ne soient véritable- 
men t dus à la puissance incalc ulable 
de l’imagination, éveillée e t mise en 
action par l’intervention des sens? 
C'est de cette manière que s’établit 
un rapport intime entre le somnam 
bule et le magnétiseur, au point de 
mettre le premier à portée de com 
prendre et de saisir quelquéfoi^



»
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-très-rapidémenc les intentions que
le -second pourrait manifester par 
un. seul m ot, pair un * seul - geste, 
|*arun simple eoup-doéil. '
• §. go. -Tels sont les procédés
qui. produisent cette influence ré- 
, ctproque qui, dans le langage des 
m agnétiseurss’appelle se m ettre  
en rapport; ce rapport, au dire 
de tous Ceux qui pràtiquent le 
magnétisme, est non-seulement 
très-utile, mais encore indispen 
sable pour établir cette confiance 
sans réserve^, cet abandon de 

Tâme, d’où naissent les phéno 
mènes oniroscopiqu.es et psycho 
logiques , ainsi que la guérison dé 
certaines maladies, et principale 
ment dé celles qui dépendent dés 
affections nerveuses et de l'ima 
gination.

r
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§, 3,1. On pourrait citer une in 

finité d’exemples. ou de faits à 
l’appui de ce que je viens de dire ; 
mais après en avoir déjà'fût mai- 
don ailleurs dans le courant de 
nos Archives, ils seraient dépla 
cés ici. Qu il me suffise donc de 
répéter avec les philosophes an 
ciens et modernes, qu’il n’est au 
cun phénomène, aucun prodige, 
aucun- miracle pkantasiéæousi~ 
que s , qui ne soient naturels, c’est- 
à-dire qui ne dérivent des lois de 
la nature.

§. 32. Il in est donc démontré 
maintenant qu’il n’est plus néces 
saire de recourir à des vertus oc 
cultes pour expliquer les effets du 
M agnétisme anim al ou. plutôt du 
P  hantas iéxousisme ; le pouvoir 
immense de l'imagination nous én
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donne la so lu tio n e t g est ce que 
j ai essayé de prouver dans le pré 
sent écrit. Mes réflexions à ce 
.sujet sont trop étendues peut- 
ê tre , car je viens, en quelque 
sorte, de présenter un traité très- 
abrégé, il est vrai, de la scieôce 
du Magnétisme animal. J'en. ai 
montré l'origine remontant aux 
temps les plus reculés, j'en ai in 
diqué le rôle très-actif qu'il a joué 
dans toutes les religions-, j'en ai fait 
connaître les p rocédés,e t,à  l’aide 
des philosophes et des physiolo 
gistes les plus célèbres, j’ai dévoilé 
les causes naturelles qui produi 
sent des phénomènes, devenus, 
jusqu'à ce jour, inexplicables, 
d’après le système absurde des 
fluidistes-magnétistes.

§.33. Cependant*puisque c'est
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à. l’occasion du traitem ent dune 
Curé dont le succès a été complet, 
que j’ai présenté des réflexions et 
des observations préliminaires, 
j’ena i, pour ainsi dire, contracté 
l’obligation 'd ’appliquer à cet té 
curé mes réflexions, més principes 
et rtiés observations. Je Vais donc 
exposer le pins brièvement pos^ 
sible de quelle manière M . Brice  
est parvenu à faire agir aussi effica 
cement l’imagination du maladé 
auquel il a donné ses soins, et dont 
le traitement a été terminé par uné 
guérison parfaite.

§. 34 . La personne à laquelle 
'M. le  ch eva lie t Bricé  a rendu 
l ’existence et la v iè , ainsi que nous 
favotis déjà dit au §. 7  qui précède, 
est une dame âgée de cinquante- 
neuf ans, k t qui était infirme
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•depuis quatorze années environ. ■ 

§. ^5. On voit déjà que l’âge de 
cette dame nous explique la raison 
pour laquelle le traitement de la 
maladie a eu lieu sans l'interven 
tion du somnambulisme f et quoi 
que la malade eût éprouvé par la 
suite, une fois seulement, l’état som 
nambulique, ainsi qu’on le verra 
dans la relation qui suit, il n'en est 
pas moins vrai que les personnes 
âgées l’éprouvent plus rarement, 
et je l’ai expliqué ailleurs dans 
nos Archives, 1

§. 36. Nous verrons ensuite que 
cette dame, depuis six années atta 
quée d'un ulcère horrible jugé in- 
curàble, et dont les gens de l’art 
semblaient désespérer, était telle 
ment affectée, quelle en éprou 
vait sèuVent des; Uiomens d’an-
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goisses et de désespoir, au point
de vouloir attenter à sa vie. On 
remarquera encore qu'au moment 
où M. Brice propose à la malade 
de la guérir, sans'aucune vue in 
téressée, sans employer de, re 
mèdes et uniquement au moyen 
des procédés du magnétisme ani- 
m al, la malade était, tellement ab 
sorbée, quelle parut d'abord ne 
donner qu'une bien faible atten 
tion aux propositions de ce jeune 
magnétiseur.

§. 37. A cette insensibilité, à 
cette apathie, succédèrent des
sentimens de surprise et deton- 
nem ent, et ils furent bientôt ac 
compagnés dun  mouvement de 
confiance soutenupar l’expression
du courage. L'imagination de la 
malade fut , fortement émue et
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comme frappée d’une commotion 
électrique. Ses douleurs furent 
pour ainsi dire suspendues à l’ins 
tant; elle se dit à elle-même, ainsi 
quelle me la  répété depuis, com 
ment est-il possible qu’un jeune 
homme, à la fleur de son âge, 
prenne tant d’intérêt à ma santé? 
Quoi ! il m’assure qu’il me guérira, 
sans exiger aucun intérêt, sans 
m’imposer un régime austère, sans 
me prescrire des remèdes coûteux 
et désagréables, mais seulement 
en présentant sa main et avec des 
gestes innoncens! .

§. 38. La malade attirait bien pu 
s’imaginer d’avoir rencontré une 
■ F i l bienfaisante, ou un E n c h a n  
t e u r  doué du don de faire des 
miracles.,, et il naurait.pas été 
étonnant que cette dame .eût dès-
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fors formé le souhait d'être guérie 
à  l’instant même. Mais sa demande 
-aurait été’ raine » car le mal était 
«ne lésion organique, ou une so 
lution de continuité,cmsèe par un 
.ulcère malin, profond et invétéré, 
avec carie de l'os du crâne, dont 
il était déjà sorti plusieurs esquilles. 
Cette plaie horrible n'était pas sans 

. «doute de nature à être guérie en 
«un clin d'œil, le temps seul pou 
vait la cicatriser ; et jamais le ma 
gnétisme animal, quoi quen disent 

• les flu idistes, n'a produit de gué- 
rison subite, si ce n'est quelques 
migraines, ou certaines affections 
vaporeuses f  qui .dépendent du 
genre nerveux et qui sont du res 
sort de l’imagination » ou bien 
■encore lorsqu’elles pouvant s’opé- ' 
mt- par une «forte- évaçu&tion. - • -
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§. 39. D après ce que je viens de 
dire, le lecteur comprendra faci 
lement que M . B rice, en annon 
çant à la malade qu’il voulait la 
guérir, et en lui montrant tant d’as 
surance, parvint à lui inspirer le 
même courage dont il était animé. 
Il trouva moyen de lui transmettre 
à un degré éminent cette énergie 
physique et morale si nécessaire 
pour obtenir la guérison d’une 
maladie grave. Le magnétiseur lui 
fît donc éprouver cette influence 
réciproque qui, bien qu’invisible, 
n ’en produit pas moins sur nos 
corps des effets très - visibles. 
Cette dame enfin fut enflammée 
du même enthousiasme phanta-- 
siéxousique , que lui communiqua 
son magnétiseur.

f . 40.' Ces ésèitWiS
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physiques et morales dépendent; 
sans doute de cette loi d im ita  
tion, dont nous avons déjà parlé 
au §. 20. Cette loi, qui est bien 
constatée , atteste l’existence de 
la faculté im ita tive , qui nous 
entraîne quelquefois impérative 
ment à recevoir des impressions 
e t à imiter des actes indépendans 
de notre volonté réfléchie.
■ 41. Les hommes exercent
donc les uns sur les autres une 
influence réelle ; mais il serait dif- 
. ficile de décider si cette influence 
a plus, d’intensité par les liens de 
l’esprit que par ceux de la matière. 
On doit convenir plutôt que cette 
influence a la propriété de pro 
duire tout à la fois une impulsion 
morale et une impulsion physique, 
dont l’une pourrait avoir quelque-



fois pjus de forée qué Latiére, 
suivait les circonstances dans les 
quelles elle agirait , ). «

§. 42; Qn ine dira peut-être que 
je n a i pas encore expliqué assez 
clairement de quelle* manière 
$ f . Brice a exercé cette influence', 
ou morale ou physique, sur la 
malade dont il a opéré la guérison : 
Ressayerai de répondre et. je dirai : 
n ’e&t-ce pas par une espèce de 
transfusion de facultés morales 
ou intellectuelles., physiques ou 
matérielles , ou bien encore par 
une sorte- ̂ atmosphère de sensi 
b ilité , de forcé, d'enthousiasme 
et d  exaltation , qui s est commu 
niquée , ou qui a enveloppé, en 
quelque sorte la personne magné 
tisée?

§• 43* Ges expressions, atmo*
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sphère de sensibilité, et transfu 
sion de faeu ités , morales ou in 
tellectuelles, dont se sont quej1- 
quefois servi des physiologistes ,  
en parlanfdecette influence mo 
rale et physique que les hommes 
exercent réciproqnement entre 
eux, semblent favoriser le système 
des flu id istes , et justifier leurs 
opinions sur Inexistence du pré 
tendu f lu id e  magnétique ani 
m a l, quils appellent également 
flu id e  de la  vo lon té , flu id e  de la 
pensée. ■ »

§. 44. Eh reproduisant moi- 
même, de pareilles^ expressions, 
nest-ce pas prêter des armes àmès 
adversaires contre moi-même? Les 
magnétistes doivent donc s aper 
cevoir que je ne cherche pas à 
affaiblir les objections; en effet,
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par amour pour la vérité , j'aime à 
aborder la difficulté. S i j’ai usé lar 
gement dudroitd’attaque contre un 
systèm e que je croisfauxetdontles  
conséquencès me paraissent dan 
gereuses , la défense est également 
d e droit pour ceux qui voudraient 
soutenir l’opinion contraire. N e  
voulant donc point soustraire à 
mes adversaires aucun de leurs 
avantages, je replace, pour ainsi 
dire, entre leurs m ains, des armes 
qu’ils pourraient manier plus adroi 
tement. Quoi qu’il en so it, je sou 
tiendrai que les expressions trans 
fu s io n , a tm o sp h è re , etc..., etc..., 
qui semblent ne devoir appartenir 
q u a d es  discussions d ’objets pure 
m ent m atériels, peuvent égale 
ment être employés m éta p h o ri 
q u e m e n t  dans un sens moral ou

Digitized by O i o o g l e
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spirituel. Par exemple, lorsqu'un 
orateur porte la parole au milieu 
-de la multitude, rl est-il pas vrai 
qu'il influence tous ceux qui l'écoi» 
Sent ? N ’est-ce pas de la vopt et du 
geste qu'il agit sur son auditoire ? 
Cette influence est, en quelque 
sorte, ambiante, comme l'air ou 
comme, un fluide matériel; elle 
subjugue ou elle -agite l'esprit de 
ceux qui yfsont soumis;-elle en 
toure, elle enveloppe à-la-fois un 
grand nombre d’hommes réunis 
dans lui même local. Dira-t-on 
pour cela que l'éloquence*est un 
fluide qui sort du bout des doigts 
de l’orateur ? On sait que ceux qui 
parlent en public ne sont pas or 
dinairement avares de gestes ; car, 
lorsqu'ils sont animés, ils étendent 
les brasvils les agitent avec force.
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ju ra it avec violence- t üs’ptëàén*- 
tent la main à la manière de» ftia- 
-gnétiseurs anciens et tôôdëftx&j
•-et' on les - voit f a ir e- Àbîast o N;, 
comme le faisaient et le fbntenhi
core «jeaftfhtii les BnemîUëij ëii 
.prêtres indiens ; ainsi que jè l'ai 
expliqué ci^essos; §. 28y page 0 .

§■ q,5 : Ce n'est donc pas, jHur 
4 e bout des doigts que sort Cette 
atm osphère de sensibilité. Mais 
s'il en résulte une transfusion de 

fa cu lté s  intellectuelles opérée 
par un acte mental de la volonté 
de celui qui la met en jeu, on ne 
pourrait pas dire pour cela que ce 
fluide transmis émane à volonté 
de la main du magnétisera. Ges 
sortes d’influences moralesy aux*- 
quelles on veut bien donner lè 
nom de fluides, ne peuvent'donc

AN*i* i8a3 . Tom. VII. N* 19. 5
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être considérés matériels, que sys 
tématiquement parlant, et comme
une pure hypothèse à laquelle l’es 
prit humain ne 'peu t rien com 
prendre. En effet le mécanisme 
de nos idées, de nos pensées, de 
notre intelligence, est couvert à 
jamais d’un voile impénétrable 
qu'il nous est impossible de sou 
lever.

§. 46. Tout fluide bienfaisant 
ou nuisible est respirable sans 
doute, et assurément le prétendu 
fluide de l’éloquence, que je viens 
de prendre pour exemple, ne 
pourrait être absorbé matérielle 
ment que par les yeux ou par les 
oreilles : car nous voyons et 
nous entendons un Orateur, et 
bien certainement un sourd et 
un aveugle ne pourraient être at-
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teints par l'influence d'un pareil 
fluide.. .

§. 4 7 . O n peut donc conclure • 
de ce  que je  viens d'exposer, que 
ce  sont, les; sens de la  vue  eç de  
Xouïe  qui nous apportent les seq- 
isaripns extérieures que peuvent 
produire les déclam ations ora 
toires. Il en  dépoule fl%tqrpllepipi|t 
que ce  sont * eq  g én éra i j^s agens 
physiques qqi^verifisspîit, qui éyeii- 
len t riifAGiNATioN., cqtjte R ei^e  
' du  i ,$xst4m e  v nçrveuoç x • tan{ e lle  
, émmîne ,* toutes lesvpmi<ssance&, dp 
la  sensib ilité  tydm$i qup : Jg dit 
éJoqu çspznent) -pnvpélèjbrç. physio 
logiste que je;y^ s,b ien tôt pqminpr.

; §. 48. .Mais : cette 
de , sensibilité que les magné 
tiseurs . produisent... en -..quelque 
sorte > et qu'ils mettent pn  acqon
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pat  cette puissance nerveuse dont 
ils sont doués, ou par une Exci 
tabilité ou incitabilité interne , 
dont j’essayerai ci-après de donner 
quelque idée, peut se ralentir, s’af 
faiblir, suser, se dissiper enfin, 
par différentes causes ; mais aussi 
elle petit renaître par de nouveaux 
efforts de l'imagination.

§. 49. Ce que je viens de dire 
je Fai souvent remarqué dans plu 
sieurs traitemens magnétiques ou 
phantasièxousiques, et je Fai aussi 
éprouvé par ma propre expérience. 
D  ailleurs, si quelques magnéti 
seurs ont assuré ne rfesssentir au 
cune lassitude en magnétisant, ce 
qui est incontestable, j en ai ren 
contré un bien plus grand nombre 
qui se plaignaient d’éprouver de 
la  fatigue; c’est ce qui ne peut
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manquer d'arriver, lorsqu en dé-
pk de tous leurs efforts, ils se trou 
vent désappointés, en n obtenant 
pas les phénomènes sur lesquels ils 
fondaient toutes leurs espérances. 
On sait, d'ailleurs, que l'amour* 
propre, qui anime, les 1 hommes 
dans toutes leurs actions, Joue un 
grand rôle dans la pratique du 
Magnétisme animal.

§. 5o. On va voir également 
dans le traitement de la maladie 
dont M* Brice a entrepris la cure, 
qpe pendant certaines séances 
il éprouva lui-même différens pf» 
fets très-pénibles; mais, sans se 
rebuter, il continua à magnétiser 
avec persévérance, avec ténacité, 
une mdade affectée d'une infir 
mité des plus graves et des plus 
dégoûtantes. La force, le courage
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et la constance de - ce magnétiseur 
couronnèrent ses efforts, en triom 
phant de tous les obstacles au mo 
ral comme ;au physique. H parvint 
donc à obtenir une guérison que 
k  force de son imagination lui fai 
sait envisager comme certaine. 
Cette victoire était bien due a 
M . Brice , puisque, dans cette 
circonstance,.elle était le résultat 
nécessaire de la supériorité du ma 
gnétiseur sur le 'magnétisé.
. §. 5 1. Je  voudrais avoir - le talént 
de me faire mieux comprendre au 
sujet .de cette atmosphère de sen 
sibilité  et.de cette transfusion de 
facultés physiques et intellec 
tuelles, don t-je viens de parler 
dans les paragraphes précédens. 
Je désirerais aussi expliquer plus 
intelligiblement comment les ma-
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gnétiseurs peuvent mettre en ac 
tion et diriger vers un être vivant 
cette puissance nerveuse dont ils 
sont doués à un degré plus ou 
moins sensible ; démontrer, enfin, 
de quelle manière cette puissance 
peut non - seulement s'affaiblir, 
s user, se dissiper, mais encore 
renaître ou se régénérer par de 
nouveaux efforts de Y imagina 
tion. /
' §. 5 2 . Ces diverses dispositions 
<d\m sentiment de fbrce et de fai 
blesse existent certainement dans 
notre âme, o u , ce qui est la même 
cbd£e, dans notre imagination. La 
nature, qui peut tout, a bien le pou 
rvoit 'd'en rabdifier lés différens 
effets ; mais si nous ignorons par 
quelle raison nos forces internes, 
morales, physiques, sympathiques
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ou antipathiques, accroissent ou 
diminuent, et comment, après 
s'être, pour ainsi dire; usées ou 
dissipées, elles ont la faculté de 
se régénérer, nous pouvons du 
moins comprendre que de tels ef 
fets dépendent de cette force ex 
citante interne ,*que les physiolo 
gistes appellent le stimulus v ita l , 
et qui a la propriété d’exciter l’éco 
nomie animale, d'animer la vita 
lité-dé nos organes, d’en- accélérer 
pu d’en diminuer les mouvenyms, 
de p rodu ireenfin , -uqo actionou 
une réaction locale ou géne^ale. 
Ce stimulus intérieur tire isa 
.source delinfluence mutuelle 'quf 
pos organes; exercept spaultanér 
ment les uns sur les;autres.

§. 5g» C’est ajuisi que les facultés 
de l’imagjipation sont mises fp.ac-
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«don- par. les sens, et ne produi 
sen t, à leur tour, d’effet, que par 
l’intermédiaire de la puissance ner 
veuse-ou des organes de nos sen 
sations.

§. 54. Nos passions, de telle es 
pèce qu’èlles soient, sons, tel as?- 
pect quelles puissent se présenter, 
et qui naissent de nos sensations 
et de nos besoins, produisent une 
foule de déterminations, d’actes 
et de mouŸemens, au moral comme 
auphysique.Cestpar ce moyen que 
la contraction des muscles de nos 
membres est déterminée par notre 
volonté, et doit .être rapportée à 
l’influence des nerfs et deptous nos 
organes sur notre imagination. 
C’est de cette manière encore que 
tous les phénomènes du Magné- 

_ tism€ an im al ou de h^P.hamta-
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siéxousie s'enchaînent et se trou 
vent dans la dépendance les uns 
des autres, et produisent cette 
liaison j* de laquelle dérivent des 
affections instinctives et sympa 
thiques sans nombre, ainsi quune 
multitude de causes sur lesquelles 
reposent tant de moyens de guérir.

§. 5 5 . On peut donc expliquer 
maintenant commentil se fait qu*au 
moment de l’action la plus énergi 
que qui dépend de la puissance 
nerveuse, cette dernière s’affaiblit 
ou diminue peu à peu , e t quelque 
fois d’une manière si subite, quelle 
semble disparaître. C est, dira-t-on, 
par un excès de ton, que quelques 
physiologistes systématiques ont 
exprimé par l’expression de contro- 
stimulus, et ce dernier s’oppose 
au stimulus, qui, par son excès,



( 75 )

rie réagit ' plus/attendu que I exci 
tabilité a été portée trop loin. Cest 
ainsi que Xexcès de ton occasione^ 
sur nos organes un mouvement 
opposé, un état différent de celui 
qu avaient déterminé l’excitabilité 
et lmçitabilité externe et interne, 
mais en déprimant seulement 1 e- 
nergie du stimulus 3 et non en le 
détruisant; car s’il eût été anéanti, 
la mort était inévitable; mais lors 
qu’il n’es tqu assoupi, il y a toujours 
espérance d’en voir renaître les 
effets.

§. 56. Le térme de contm-sti- 
mulus et ceux à*excitabilité et 
d' incitabilitê , dont je me suis 
servi dans les paragraphes précé- 
dens, ne doivent point indiquer, 
dfe ma part, une tendance à parta 
ger en aucune manière les diverses
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opinions systématiques auxquelles 
on sait que ces mots se rattachent: 
je ne les ai donc employés que 
dans leur sens le plus naturel, 1  eût 
peut-être mieux valu pour moi de 
faire tous mes efforts afin de târ 
' cher de m exprimer sans le secours 
de termes scientifiques, peu intel 
ligibles pour le plus grand nombre 
de mes lecteurs ; mais si je n'ai pas 
su développer plus clairement mes 
idées, il ne faut s en prendre q u i  
mon insuffisance. E n effet, lors 
que je parlais d'un magnétiseur 
qui, par un excès de zèle et d'exal 
tation , éprouve un moment de fai 
blesse et d’inertie, pour ensuite 
reprendre un degré d'énergie con 
venable , afin d'accomplir les tra 
vaux qu'il s était imposés, j'aurais 
pu emprunter le mot de sèche-
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resse, quia rapport aux exercices 
dé la vie spirituelle. Ce terme est 
usité assez fréquemment dans les 
livres qui traitent de la vie acéti 
que. Ceux qui 's occupent -de U 
direction des âmes en connaissent 
toute 2a valeur : ils savent que ceux 
qu'ils dirigent, lorsque, transportés 
par un mouvement d’exaltadon, ils 
font de trop grands efforts -pour 
arriver à oe haut degré d e 'perfec 
tion quils brûlent d'atteindre, 
ceux-là,-dis-je, n’éprouvent qiie 
trop souvent des moment de sé- 
ehèresse ; cependant je me serais 
encore lait suffisamment compren 
dre par la comparaison toute sim- 
jde qui suit

§.5y.Tel un coureur ardent, am 
bitieux du prix, mais présumant 
trop de ses forces, s'élance4  perte
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haleine dansla carrière dont il a 
mal calculé le  tendue; la respira 
tion lui manque , il tombe presque 

-sans mouvèment; puis, après un 
instant de repos, reprenant ses 
sens, il*se relève et continue sa 
/course .avec- tme nouvelle énergie»: 
il touche enfin le but que son in- 
Æexible volonté lui avait impérieu 
sement ordonné de franchir. l 
- '§.*58.:Le^0pinions‘'et les prim- 
«cipes -que je viens d^exposer et de 
discuter, trouvent leur application 
-dans ce qui .est-arrivé, dans de 
traitement., de la .maladie -dont 
M. Brice a obtenu la guérison. Ge 
magnétiseur est, en effet, parvenu; 
ainsi qu'on le verra ci-après , non- 
seulement à rendre le courage à sa 
malade, au moyen.de cette excita 
bilité externe et interne, et à re^
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donner, au moral comme au phy 
sique, du ton aux organes affectés 
•par la maladie, ainsi quà faire dis 
paraître tous les symptômes de dé 
sespoir ; mais encore il a redoublé 
d’efforts et de ténacité pour" triom 
pher des obstacles qu'il a,rencon 
trés et de ceux qu'il avait, pour ainsi 
d ire , provoqués lui-même- par un 
excès d e , t on, c'est-à-dire en ma* 

x gnétisant avec trop de force et 
trop d'exaltation. Il a donc acquis 
à ses dépens une expérience sa 
lutaire qui doit également profiter 
en faveur des progrès de la,science 
et servir d'instruction aux magné 
tiseurs qui voudraient courir la 
même carrière.

§. 5 ç. Je dois encore ajouter à 
mes réflexions, que si plusieurs 
magnétiseurs connaissent tout le
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parti qu’ils peuvent tirer de l'as 
cendant quils parviennent à pren 
dre sur des malades, et leur inspi 
rer cette espèce de courage qui 
opère la guérison des maladies, -ils 
ne doivent pas non plus ignorer 
que, de tout temps aussi, ce' 
moyen a été également connu des 
plus illustres physiologistes, etque 
d’habiles médecins l’ont souvent 
employé avec succès, mais sans 
avoir recours aux procédés du Ma 
gnétisme animal.

§. 60. Quoi qui! en soit, la ma 
nière dont les médecins exercent 
cette influence sur l’imagination 
des malades, est bien différente de 
celle qu employant les m agnéti 
seurs ou phantasiéxousites. Ceux’ 
ià, après s’être consacrés aux étu 
des longues et pénibles de la mér
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, decine, el s'être dévoués à la noble 
profession de médecin, ne cher 
chent, dans certaines circonstan 
ces, qu'à obtenir avec dignité 
cette influence dont nous voulons 
parler. Ce n'est qu au moyen d'une 
haute réputation acquise par le sa 
voir, les talens, là prudence et 

- iautorité de l'expérience, qu'ils 
parviennent à conquérir si juste 
ment la confiance publique et à mé 
riter le suffrage des hommes même 
les plus éclairés. Il est arrivé sou 
vent que leur,présence seule ait ré 
tabli chez leurs malades l'équilibre 
dans le jeu des organes; c’est ainsi 
qu’ils guérissent quelquefois plus 
promptement leurs clients. On en 
a vu qui, prescrivant à dessein 
des remèdes sans vertu réelle, par 
venaient néanmoins à recréer,
Anvin i 8a3 . Tom. VII. N» 19. 6

b" (....... o..
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pour ainsi dire, les forces d'un in 
firme, gisant, épuisé de longues 
douleurs , sur son grabat. On en a 
vu réchauffer la vie d'un malheu 
reux patient, en se présentant à 
lui d'un air serein. Le pouls du 
malade remonte ; le visage së co 
lore; les remèdes opèrent avec 
fruit ; l'appétit renaît, et la mort et 
ses noirs spectres s'éloignent pouf 
faire place à la santé. Tel est le ta 
bleau de la puissance phantasiè- 
ocousiqu&àe ces hommes consom 
més dans l'art de guérir, et dont 
j'ai emprunté les plus beaux traits 
à un célèbre physiologiste (i).

§. 61. Je pourrais m e tendre sur

( t)  Voyez le Dictionnaire des Sciences mé 
dicales , tom. X X IV , in -8°, Paris, 1818, ar 
ticle Iw a j j ih à t io r  j par M. le docteur Virey, 
page 45.



( 8 3 )

ce  sujet fécond  et raconter des 
faits - éton n an s, qui rivaliseraient 
sans doute avec les phénom ènes, 
les prodiges e t les miracles du M a 
gnétism e ■a n im a l; mais je me 
borne,' quant à présent, à faire 
valoir les m agnétiseurs ,  auxquels 
on n e peut refuser le talent ’ ou 
m êm e la puissance de produire des 
effets les plus extraordinaires et 
d opérer des miracles de phanta  
siéxousie; mais avec le  privilège 
qu’on ne veut pas leur dbntester, 
celui d’être dispensés de toutes étu 
des en physiologie e t en  m édecine, 
avec l’obligation seulem ent d’ap 
prendre à faire avec grâce le  geste  
indien  e t égyptien  À b é a s t o n  (  r).

§. 62. O n n e pourra se dispenser *

c  (1) Voyez les explications que j’ai données 
ei-dessus, $. a8 , page 38 , sur fe geste sacré

G*

C >c U
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de conclure , des réflexions expo 
sées dans les paragraphes précé 
d a is , q u i! est aussi im possib le, 
q u ir  serait inconvenant pour des 
médecins * de déposer l'honorable 
chausse de docteur pour vêtir les  
livrées du charlatanism e : ils 
com prom ettraient leur dignité 
en  jouant le  rôle de m agnétiseurs 
exaltés. Ils n e doivent p as, com m e 
d'autres P ith ie s  sur lè trép ied ,  
se  m ontrer à léurs clien ts avec les 
transports d'un enthousiasm e réel 
ou sim ulé, mais en  m êm e temps si 
nécessaires pour s'emparer de  
l'imaginadon et la m ettre utilem ent 
en  action.

appelé Abéastoh , en parlant du  Zodtaque cir 
culaire de Denderah, ainsi que dans la note 
page 4 3 1 dans laquelle j’ai révélé la m anière  
de VAIKB Ab*ASTOJ».
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§. L es m agnétiseurs forme 
ront toujours u n e1 classe particu 
liè r e , e t ceux qui la com poseront 
ne pourront à jamais s'unir et sé 
confondre avec ceux qui professent 
ï a r t d iv in  de  guérir; c'est ainsi que 
les anciens qualifiaiei^ t cetteprofes- 
sion. Jamais encore un m édecin né  
pourra s'avilir jusqu'à soutenir aveG 
opiniâtreté que tous les divers ta 
lismans m agnétiques, si vantés par 
les . flu id istes  , contiennent del- 
vertus réelles et intrinsèques.Com* 
m ent pourraittil consentir à pro 
clamer lui-m êm e ce  qu'il ne Groit 
p a s, e t assurer qu'il a la puissance 
d 'infuser ou ôU njecterdes  vertus 
occu ltes, avec un geste de sa main, 
accom pagné d'un acte mental de 
vo lo n té , dans un baquet m agnéti 
que , dans un verre d'eau, dans
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une baguette de m éta l, de verre 
ou de toute autre matière, dans un 
papier blanc ou é c r it, dans un 
m ouchoir, dans un anneau, etc.*., 
etc ««•| etc... . . • >
' §. 6 4 . SU est: dém ontré que là 
pratique, des procédés du Magné* 
üsm eam m al est incom patible avec 
la profession de m édecin , il s en* 
suivra que l’établissem ent public 
d’un tra item ent m agnétique ,  di* 
rigé par des docteurs en m éde 
c in e , qui m agnétiseraient eux- 
m êm es lçs m alades, est inadm issi 
b le , inconvenant et irréfléchi; 
mais ce  qui pourrait être raison 
n a b le , serait de placer les sociétés 
de m agnétiseurs sous lavdirection  
de m édecins assez tolérans pour 
n e pas faire attention aux dogm es 
absurdes et aux systèm es erronés
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de ' ces m êm es m agnétiseurs, et 
assez com plaisans pour les laisser 
librem ent agir avec tout l’appareil 
im posant des talism ans magné 
tiq u es, secondés du jeu réel ou 
sim ulé des charmes attachés à 
1 exaltation et à l’enthousiasm e; 
ca r , il faut bien en  cbnvenir, ce  
sont des m oyens efficaces e t , eh  
quelque sorte/ indispensables pour 
bien m agnétiser et obtenir des mi 
racles de guérison , en  m ettant 
l’imagination en  action , ainsi que 
nous lavon s déjà dém ontré.

§. 6 5 . L e  projet d u n  établisse* 
m ent publie d’un traitem ent ma* 
gnètique  se concevrait beaucoup  
m ieu x, si on  im aginait de repro 
duire les procédés phantàsiéxou- 
siques  usités chez les anciens. On 
sait qu’ils travaillaient en  grand

(
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pour produire des phénomèneset 
des miracles de phantasiéxousèe. 
Gestdans les temples efcdansTote1
curité de soirterratas secrets ,!
que Xe&prétrës égyptiens, e t tant 
datifties m inistres du cu lte des 
faux d ieu x , pratiquaient., dans le  
plus profond sdencei, des procé 
dés dont* ils dérobaient'la'cennaisr 
sauce ku vulgaire. L es m oyens 
qu'ik m etta ieh ten  œ im e , e t  dont 
ils d isa ien t un m ystère, leur ser 
vaient tous à m ettre en \eu. ima 
gination : j’ai d isc iité  ailleurs ces  
sortes de p ro jets, qui m e parais 
sen t devoir être basés sur les 
m oyens que ije viens d'indiquer* 
Q uelques ftuidistes+magnètistes 
ontégalem en  ̂ proposé desprojets 
àfcie sujet; mais q u i, tous rem plis 
d e vues étro ites, éfcsuent m al ima-
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im aginés de pouvoir les amener à 
pratiquer les procédés du M agné 
tism e anim al,  et ils ont cru avec 
candeur qu'en faisant des offres 
généreuses e t ré itérées, ils con 
tracteraient un traité d'alliance 
avec la Faculté de M édecine. L e  
résultat d'une pareille transaction 
aurait été de persuader à de graves 
docteurs de se donner en spècta- 
c le  dans des établissem ens publics, 
où ils -auraient joué le  rôle de ma 
gnétiseurs. D e pareilles proposi 
tio n s 'étaient, sans doute, bien 
adroites ; car les magnètistes  se*

. raient ainsi parvenus à remettre en  
faveur le  M agnétism e anim al, déjà 
si déconsidéré. Ce n'est pas man 
que d'habileté si les flu id istes  
échouèrent dans leurs négociât 
tions ; c'est ce  dont on peut juger.
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en lisant H istorique des démar 
ches ,  pour ainsi d ire , diplomati 
ques ,  que souvent ils renouvelè 
rent.

§. 6 7 . L es propositions dont 
je veux parler se  trouvent con si 
gnées dans les divers écrits que 
les flu id istes  publièrent à ce  sujet,  
e t , entre autres, dans une bro 
chure de vingt pages in -8°, im 
prim ée en  1 8 2 1 , chez B elin4e 
P rieu r, quai des A ugustins,n0 55* 
J en  présenterai incessam m ent un 
exam en critique dans nos A rch i 
ves.; mais je d ira i, en  attendant, 
que les détails de k  plus haute im 
portance q u on  y ren con tre, et 
que des malveillans traitent de mi 
nutieux et puérils, décèlent un 
jugem ent sain et, annoncent de 
grandes vu es, savantes et très-éle-
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vées : te lle s , par exem p le, quun  
état de loyer , de ba layage , de  
chauffage, d 'éclairage ,  de gages
de dom estiques , d ’achat e t con 
struction d  un baquet mesmé- 
r ie n , pour servir de réservoir au 
précieux flu ide  m agnétique an i 
m a l , a in si que des conducteurs 
pour le d iriger e t des substances 
susceptiblés de s imprégner de la 
vertu magnétique. Les honoraires 
des médecins-magnétiseurs n’y 
sont point oubliés, et jusqu’à la 
perm ission de lire et de travail 
le r , accordée aux m alades qui 
s ennuy eraien t autour du baquet} 
enfin l’assurance qu’o/i ne rencon 
trera y à  ce tra item en t, que des 

fem m es honnêtes ( voyez aux pa 
ges 4 ,  5 , 6 ,  8 ,  i o ,  1 4 , 16 f 
17 ,  etc .). T ous ces détails, extrê-

cV
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m einent judicieux, annoncentsans 
doute une rare prévoyance d e 1* 
part d'un flu id iste  vrai croyant»
.Ce qu’il y a de bien remarquable 
encore» ce s o n tle i sages conseils 
du  savant auteur de ce  projet: ils 

..•sont adressés aux mêmes méde 
cins-magnétiseurs , e t fl, leur pres 
crit de s'abstenir rigoureusement 
de fa ire  aucune expérience de 
curiosité, e t , pardessus tou t, 
déviter soigneusement tout ce 
qui pourrait agir sur îim agina 
tion : cette prudente restriction  
d oit s'opérer par un acte mental 
de volonté au magnétiseur. C'est 
là» bien certainem ent» le  tour d e  
m alice le  plus fin e t le  plus adroit 
qu'on puisse jouer à H m agina- 

, tion , à cette fo lle  de la  m a iso n , 
qui est s i'éveillée»-si sém illante,
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si in d iscrète, et quelquefois si p é  
tillante ; mais par ce  subtil e t spi 
rituel m oyen , il n e lui sera plus 
possible de s'attribuer aucun phé 
nom ène m agnétique, alors m êm e 
q u elle  en aurait été témoin. C’est 
ainsi qu'au m oyen de ce joli com  
p lot, e lle  devait être frappée d’aveu 
glement et de surdité par l’effet mi 
raculeux de cet impitoyable acte  
m ental de volonté de la part d’un 
médecin-magnétiseur. E lle de 
v a it, en  ou tre, être condam née à 
un rigoureux silen ce; e e s t  alors 
que le  flu id e  m agnétique ani 
m a l ,  si jaloux,  si susceptible e t si 
in to léran t, se voyant débarrassé 
de sa rivale im portune ,  aurait re 
paru dans tout son éc la t, doué du 
don de faire d es m iracles, admis à 
prouver d’une manière irréfraga-
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b le e t son  existence et son action , 
e t autorisé en fin , d'une manière 
incontestable, à arborer hautement
les litres-pompeux de flu id e  de la  
vo lon té , flu ide  de la pensée.

§. 6 9 . L es P h à n t a s i é x o u s i t e s  ,  

détracteurs àufluide magnétique 
a n im a l, oseront dire peut-être 
que cette manière de triompher 
de Ximagination  n'est qu'une 
naïveté des plus divertissantes et 
très-risible, tandis qu’au contraire 
je soutiens que jamais l'esprit hu 
main n e  s'était encore illustré par 
un trait de génie e t de sagacité 
aussi étonnant: ce  qui e s t , d’ail 
leurs, évidem m ent prouvé par 
l'admiration que lui accordent les 
flu id istes ,  ainsi que tous les adep- 

, tes orthodoxes du M agnétism e 
animal. •
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§ .7 0 . Après l ’exposé historique 

et critique de la grande victoire 
rem portée sur X im agination  par 
lu n  des plus intrépides défenseurs 
du miraculeux f lu id e  m agnéti 
que a n im a l ,  e t dont je viens de 
présenter quelques détails avec 
une in n ocen te gaîté, je dirai main 
tenant ,  en  dédaignant toute autre 
transition j que l’existence réelle 
de la scien ce du M agnétism e ani 
m a l,  ou plutôt du P h à n t a s i é x o u *  

s i s m i  , ou de la P h a n t a s i b x o u s i E j  

m’est bien dém ontrée.

( La mite au prochain numéro. )


